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AU QUARTIER GÉNÉRAL DE LA DÉFAITE

'•De notre correspondant de guerre)
accrédité aux armées britanniques)

Spa, 29 Novembre.— Voici de l'attrayant,
voire de l'historique. Nous sommes à Spa,
nous y sommes le jour de l'entrée des trou
pes anglaises. Les Boches de la commis
sion d'armistice se promènentau milieu de
la fête de la délivrance. Les drapeaux al
liés leur claquent au nez, les fanfares aux
oreilles, la joie du peuple au visage.

Nous arrivons. Deux Allemands super-
bçs, manteau gris, col rouge, monocle pen
du à la moire, vont sut notre Chemin. De
beaucoup de spectacles l'épopée qui s'achè
ve avait lassé nos yeux ; ces deux ennemis
en liberté réjouis-

B&t

Général Nudant
représentantà Spa
le G. Q. 6. français

sent notre curio
sité. Nous avons
chacun l'air de ne
pas nous regarder,
nous les dépassons,
d'autres dans des
véhicules bizarres
circulent drapeau
blanc déployé.

Nous allons à tra
vers Spa, nous fi
lons droit à l'Hôtel
britannique. Depuis
février 1918, l'Hôtel
britannique fut ' le
quartier général al
lemand ; ici Hin-
danburg et Luden-
d o r f f lancèrent
leurs ordres de la
grande bataille ; ici
Ludendorff et Hindenburg demandèrent
deux mois à leur peuple pour nous tordre
te cou ; ici le 18 jTHltet ils chancelèrentune.
première fois sous le retour de Mungin ; ici
ils s'écroulèrent ; ici Guillaume II fut obli
gé de consentir à. abdiquer

.-L'Hftteî britannique est presque en haut
de la ville, il est lé numéro 8 oe la rue de
Sauveirière; c'est là que se contrôle aujour-
a hui Farmistice. Noos y voici : une senti
nelle boche, casqueen tête, fusil sur l'épau
le. est derrière la porte

_
Nous gravissons

les quatre marches du 'perron, le BoOhe
rions ouvre oorraotement la porte. Merci,
nous sommes dans la place. HaU de pala-
< e de ville d'eau, puis de ptato^pred lon
gue salle à manger sur jardin. C'est la
•Diece où chaque matin, de 10 heures à
iO heures 1-/2, 1e général français Nudant
répond non aux tentatives attendrissante
de WinterfeM. Les chaises autour de la ta
ble, munie de ses trois raBonges, sont
chaudes de la séance qui prend frn. Nous
tournons (fans le ha'ILtJn appareil télégra
phique Baudot ronronne à l'entresol ; des
Allemands de tous grades passent et repassent ; les uns descendent des étages, les
autres y montent Sans s'avouer qu'ils sevoient un commandant français croise uncapitaine allemand qui tombe dans unlieutenant anglais. C'est l'art de s'ignorer
/e plus parfaitqui soit.
La chambre oh il cessa de régner

Puisque tout le monde gravit TescaBer,
gravissons. Nous avons une raison pour
cette ascension. Cette raison nous vient de
noire rencontre dans la rue avec le propriétaire de l'hôtel mis à la porte. Ce sont
les Allemands qui l'ont mis à la porte. Le
propriétaire, avant-Mer, avait hissé le dra
peau français sur son immeuble. En outre,
la sentinelle a reçu Tordre de ne plus le
laisser passer. Le propriétaire nous avait
donc confié que la chambre" où se résigna
Guillaume était au premier étage et portait le numéro 125 ; à la recherche du 125,
nous prenons. l'escalier. Des Boclhes des
cendant le long du mur, nous montons le
long de la rampe. Voilà le 125, juste sur
le palier. Nous entendons qu'on y frappe
à, la machine à écrire. Nous ne sommes
pas venus si près pour échouer, nous frap
pons la porte d'un doigt Un mot allemand,

,qui veut 'dire entrez, nous répond. Nous
entrons.

.
Voilà le garni où fliiit un em

pire. Deux officiers allemands étaient as
sis. Ils se lèvent, nous saluons, ils saluent
Cette maison respire- la corrdbtion ; ils
nous demandent ce que nous désirons; nous
nous excusons. Nous disons ' : « Rien »,
que nous voulions vciir simplement Ils ré-

ont des rejets de tête amers qui disent :
« Assez 1 Assez J ». Un intervalle se produit dans le défilé. La rue redevient déser
te, les Allemands quittent la façade. Mais
les pas des Chewœux s'entendent de nou
veau.

Les fenêtres ne se garnissent pas de
suite ; il y a lutte dans le cœur de l'enne
mi, on le sent La curiosité plus forte ra
mène leur rage au spectacle. Un par un
ils reviennent ; fenêtres, balcons se meublent Un commandant, fi®é, qui à chaque
seconde ne cesse dans le fond de son âme
de tomber du haut de son pangermanisme,
est rjuge à éclater. Si au lieu d'une briga
de il en passe deiïx, la congestion Rempor
tera. Un autre aspire nerveusement sa ci
garette derrière sa vitre, il fait une fumée
du diable. Le coude aux balustrades, men
ton dans la maiû, beaucoup semblent se
ronger le poing. Sur le trottoir, de simples
soldats, par leur attitude, avouent qu'ils
n'y peuvent plus rien ; ils s'assoient sur le
perron. Mais pattes d'épaule en or, manteau gris, moustaches Manches, grand, ungénéral venant du bout du jardin veut pé
nétrer dans l'hôtel; fl marche vite et regarde à terre. Pour ne pas se rapprocher du
déûlé que conduisent les gentlemen anglais, il évite la porte principale; il en veut
faire jouer une petite. Le bouton n'est pasdocile, il s'énerve; le bruit des pas des che
vaux conquérants l'étourdit, il s'énerve. La
porte cède, disparaît WinterfeM. Les cavaliers passent, ils regardent toujours.Re
gardez bien, hommes de bas crimes, c'est
à Cologne que noms allons I

Albert Londres.

Wilson parlera
aujourd'hui au Congrès

avantdepartirpour laFrance

Washington, 30 Novembre. — C'est lundi
après-midi que le Président Wilson prendra la parole au cours de la nouvelle session du Congrès, au Heu de prononcer son
message le deuxième jour de la session,
comme c'est Vusage.

On compte toujours que le Président
partira pour la France le 3 décembre.

Alexandre de Serbie
vient à Paris

Bâle, 1er Décembre. — On mande de Bel
grade, via Laibach ;

Le prince régent Alexandre de Serbie se
rendra tfèsprochainementavec plusieurs
hommes politiques sud-slaves à Paris où
il discutera les conditions de la paix que
soutiendra l'Etat sud-slave.

KURT EISNER
contre

l'hégémonie de la Prusse

pondent : « A votre gré ! » La .pièce est à
alcôve longue, meublée uniquement de
deux tables de bois blanc, de chaises de
paille, d'un* lavabo. Rien aux murs peints
au ripolin. Elle donne sur la rue par une
locgia. Le parquet, où, le vendredi 8 no
vembre, vers 10 heures 1/2 du matin, roula.
la couronne de Guillaume, est saL La
chambre, en saison, se louait 30 francs par
jour. Lui, n'a rien payé.

Quelques souvenirs
Le matin du renoncement, Hindenburg

nerveux, attendant le maître chancelant,
se promena un quart d'heure tête nue de
vant l'hôteL Le kaiser arriva ; ils pénétrè
rent ensemble. Quarante minutes après,
tombé au fond du précipice, Guillaume sor
tait. Tandis que, vieux, il montait dans sa
voiture, — sa voiture,, elle, encore couron
née, — Hindenburg sur le perron, dans la

; position la plus réglementaire, lui faisait
un grand et long salut et où, la veille, pours' ourdir, comme un bûcheron, il coupait
du bois. La voiture fila par la montagne.

Hindenburg, après cette date, demeura
eîiiq ]ours à Sipa. Le lendemain, samedi 9,
quand il voulut entrer à son quartier géné
ral, il se heurta au comité des soldats qui
en avaient pris possession. On lui deman-

; da sen laissez-passer. Il n'en avait pas. Il
lui lailut patienter dix minutes dans la rue
pour qu'on l'établît.

Un formidable spectacle
Et maintenant un formidable spectacle.

Voilà les Anglais, sabre au clair, qui pas-
' sent, qui passent devant cet Hôtel Britan-
rique parce que c'est leur chemin. • Le
chant des fanfares arrive jusque-là. Der
rière les carreaux, aux fenêtres, sur les

,
baicons, un à un, au bruit des pas des che
vaux, les Boches sont apparus. Us regar-
dent. : il y a des officiels, des soldats, des
civils, des femmes daétylos, tout ça Alle
mands. Ils regardent La foule n'est pas là.
La foule est dans le centre, ils ne se savent
pas observer. Les officiers, raidis, ont l'air

"d-e recevoir clans le sang une; médecine vio
le ito. Ils se tournent les uns vers les au
tres. échangent des rictus. Les soldats, à
dix derrière une vitre, sont bouche ouverte.
Les dactylos, pas laides, les mains derrière
ifle dos, immobiles comme si elxfes étaient en
Icire, fixement regardent. Les cloches son-
Deiii. Du côté d'où vient te son, les officiers

L'abdication du baiser n'a nullement
éclairci la situation politique en Allema
gne. Comme le fait remarquer très juste
ment un journal suisse, les Nouvelles de
Bâle, cette abdication, purement person
nelle et exprimée en termes entortillés, ré
serve encore tous les droits et les préro
gatives des Hohenzollern. C'est bien ainsi
que l'entendent sans nul doute les parti
sans encore nombreux, il ne faut pas l'ou
blier, de l'impérialisme prussien, qui n'at
tendent pour se manifester que la fin du
chaos politique dans le<jael rAllemagne sedébat

Pour l'instant, ce chaos persiste. Le
conflit continue toîijours atissi vif entre
Berlin et Munich.. A Berlin, on se flatte
peut-être un peu trop prématurément d'a
voir tombé le rival dangereux, Kurt Eis
ner. Les organes dévoués au prussianisme
annoncent même la cihute imminente de
cet homme néfaste et peu s'en faut qu'ils
ne sonnent déjà l'hallali.

Quant à Kurt Eisner, il continue à "dé
masquer la duplicité des dirigeants-berli
nois. Dans le compte .rendu qu'il a fait
de son voyage à. Berlin aux délégués-révo
lutionnaires de Munidh, le président ba
varois a stigmatisé le régime d'Ebert et
Scheidemann, qui ne fait que continuer
les manœuvres et les intrigues du kaise-
Tisme et conserve l'ancienne machine gou
vernementale avec presque les mêmes
(hommes.

Toutefois, il y a dans ce compte rendu
un passage sur lequel il convient d'appeler
l'attention, c'est celui où le président ba
varois s'explique sur ses tendances sépa
ratistes et l'intégrité d/e l'Allemagne. Il
semble que Kurt Eisner ait été piqué au
vif par les reproches de ses adversaires
qui l'accusent de vouloir briser l'unité
allemande. II a senti sans doute que ces
critiques avaient produit un certain effet
et il essaie de se disculper en faisant un
peu machine en arrière. Les explications
qu'il a fourni donnent l'impression que si
le président bavarois est hostile à l'hégé
monie de la Prusse, il ne va pas jusqu'à
sacrifier l'unité,allemande. Et pour mieux
affirmer que son patriotisme reste intact
il a lancé l'anathème contre une certaine
partie de la population du Palatinat qui,
effrayée par l'anarchie berlinoise, serait,naît-il disposée à demander l'annexion

a France. Ce couplet inattendu dans
la bouche de Kurt Eisner est tout à fait
caractéristique. Il achève de démontrer
qu'on s'était un peu trop pressé de voir
en lui l'homme destiné à briser entière
ment l'œuvre de Bismarck, s'il regimbe
contre l'hégémonie prussienne qu'il voudrait atténuée, il ne désire nullement porter atteinte à l'unité de la confédération.
Or, il y a là deux choses

i
inconciliables.

On peut être certain que si la Prusse con
tinue à faire partie de la confédération,
elfe nè tardeo-a pas à reprendre son ancienne prépondérance. Le seul moyen de
résoudre le problème serait la séparation
pure et simple de l'Allemagne du Sud et
de l'Allemagne du Nord. Mais Kurt Eisner
et aussi, il faut bien l'avouer, d'assez nombreux bavarois, reculent devant cette solu
tion radicale. C'est pourquoi nous devons
nous montrer très circonspecte en ce qui
concerne sa réalisation.

COMMUNIQUÉ BRITANNIQUE i m Décembre soir.
Aujourd'hui, les troupes'avanceés de la 2* armée britannique, commandées

par le général sir H. Plumer ont traversé la frontière entre Beho et Eupen et se
sont dirigées vers le Rhin. '

Dans la soirée, nos trempes avaient atteint la ligne générale Barg, Reuland,
Ballmgen, Mentjoie.

COMMUNIQUÉ AMÉRICAIN
1er Décembre, soir.

Lq. troisième armée américaine a franchi la frontière allemande et a. atteint ta'
ligne générale Alfersteg, Winterscheid, Masthorn, Mnlbach, Cordel, Trêves, Konz.
Sarrebonrg, Taben.
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D'après f'Armistice

••••Ligne que Tennemi
devait évacuer le "^Décembre

ZESEE*: Ligne a évacuer le S SécMy\Limites extrêmes
d'occupation par les Alliés.
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LA FRANGE ET LE RHIN
Las Alliés viennent d'entrer en territoire

allemand. L'exécution commence de la
deuxième partie des conditions de l'armis
tice et donne à notre victoire sa significa
tion complète.

Déjà le maréchal Pooh, commandant en
chef des troupes de l'Entente, a adressé, en
langue allemande, aux populations de la
rive gauche du Rhin un avertissement fer
me et digne qui leur enjoint d'obéir aux
ordres et aux réquisitions de l'autorité mi
litaire des armées d'occupation ; il les pré
vient, eti outre, que las lois et règlements
demeurent en vigueur et que fonctionnai
res et magistrats restent en fonctions. Le
premier bénéfice de l'occupationsera, donc,
pour les Rhénans de la rive gauche, d'être
assurés du maintien de l'ordre ; ils l'ap
précieront en ce moment. Par ailleurs, le
marédhal Focih les avertit que tout acte
d'hostilité directe ou indirecte envers les
autorités alliées serait sévèrement châtié ;
il leur adresse, en terminant, un appel au
cajkae et à la discipline. C'est, bien le lan
gage qu'il convenait de tenir tout de suite
aux populations du pays occupé.

L'œuvre de la Convention
Le grand fait historique qui s'accomplit

sous nos yeux émerveillés se relie, d'ail
leurs, à un paissé qui n'est point si loin-,
tain et qui nous était peut-être trop peu
familier.

Depuis ia dislocation de l'empire franc
de Charleinagne, l'ambition constante de
la monarchie capétienne avait été de ren
dre à la France les limites naturelle de
la Gaule- : le Rhin.. Et, d'autre part, à
travers les siècles, les populations rhé
nanes n'ont cessé de se défendre contre
l'invasion teutonne et de tendre de toutes
leurs forces, autant que les circonstances
le leur permettaient, vers la famille oedto-
latine à laquelle elles affirmaient, avec
raispn, appartenir. De là, conflit perpétuel
entre le Saint-Emfpire germanique et la
France.

La Convention eut la gloire d'achever
l'œuvre de Richelieu et de porter la Fran
ce jusqu'au Rhin. Brissot, le Girondin,
s'écriait : « La République française ne
doit avoir pour bornes que le Rhin. » Et
la grande voix de Danton, le Montagnard,
surenchérissait : « C'est en vain qu'on
veut faire craindre de donner trop d'éten
due à 1a République Ses limites sont mar
quées par la nature. Nous les obtiendrons
toutes du côté du Rhin. » Le républicain
Danton résumait ainsi en phrases lapidai
res toutes les doctes consultations des ca-
non-;stes et des légistes des rois de France
sur « l'usurpation » contré laquelle protes
tait à son tour Lazare Carnot.

Aussi bien les cris d'un peuple libre
avaient ému jusqu'aux moèlles les villes du
Rhin. De Mayence et de Coblentz, des voix
frémissantes appelaient « les frères gau

,lois ». Les armées de la République ré
pondirent à ces appels en 1792. L'an d'a
près, les Impériaux revenaient, puis s'en
allaient en 1794, laissant de tels souvenirs
que les habitants des provinces rhénanes

accueillirent nos grenadiers comme des li
bérateurs ! Les. Rhénans, dès lors, furent
Français pendant vingt ans, bien que la
réunion des pays de la rive gauche 1à la
République n'ait été votée par le Coups lé
gislatif que le 8 ventôse an IX, 9 mars 1801,

La Rhénanie, sans compter la Lorraine
et l'Alsace, .forma quatre départements :La R»er, chef-lieu Aix-la-Clhapelle (Co
logne était le chef-lieu d'un arrondisse
ment), — R'hi)>-et-Moselle, chef-lieu Co
blence, — la Sarre, chef-lieu Trêves, —le Mont-Tonnerre, chef-lieu Mayence. Deux
de nos préfets y ont laissé un souvenir im
périssable : Lezay-Marnésia, un ancien
Constituant, et -Jean Bon-Saint-André, l'é
nergique Conventionnel que Mayence a
entouré d'une affection extraordinaire.

î£t ces quatre départements rhénans ont
été fidèles et dévoués à la République et
à l'Empire dans les bons et dans les mau
vais jours. Pourquoi? Parce que la
France, héritière et porte-glaive du génie
de Rome, leur avait apporté des bienfaits
tangibles : la liberté, en les délivrant des
servitudes féodales, la justice par le eode
Napoléon, des routes enfin, des canaux,
des écoles. Nous avions repris là l'oeuvre
interrompue des Gallo-Romains.

L'iniquité de 1815
L'inique et absurde traité de Vienne, il y

a à peine un peu plus d'un siècle, donna,
hélas ! les provinces rhénanes à la Prus
se et le Palatinat rhénan à la Bavière,
malgré le vœu formel des populations.' Il
a créé pasr cette affectation arbitraire le
foyer de nouveaux conflits qu'on a juste
ment nommé « la question d'Occident ».
La Giescmaànie était trop près de la Beigi-
<yue et de la France.

Les Rhénans attendirent pendant soixan
te ans le retour des Français-. En 1830,
en 1848, en 1866, après Sadowa, — en 1870
enoore, ils eurent de fausses joies...
Nous n'avons pas osé aller vers ceux qui
s'appelaient des Musspreussen, les Prus-
isj.ens' malgré eux, et qui détestent la
Prusse. Et puis l'empire allemand s'est
fon(lé. De nombreux Rhénans, bénéficiant
de sa prospérité, ont bu à la coupe empoi
sonnée du pangermanisme... Notre vic
toire les dégrisera, et' d'autant plus vite
peut-être qu'à Mayence, par exemple, la
haine dés Prussiens s'est perpétrée jus
qu'à nos jours.

Gardons-nous de tout pronostic et de
vœux qui pourraient être ^imprudents.
Nous n'oublions pas qu'il s'agit d'une oc
cupation purement militaire par les ar
mées de la Grande-Bretagne, des Etats-
Unis et de. la France. La- congrès de la
paix dira le caractère de cette occupation
et en fixera la durée et les conditions.
Miais le passé n'est pas mort. '

Susr les rives du vieux fleuve gaulois que
Rome et Bonaparte ont civilisées, le dra
p-eau de la République française n'est ja
mais apparu qu'auréolé uar la gloire et
paT la- liberté : il porte dans ses plis des
vertus rédemptrices-

LONDRES A
à Clemenceau et à Foch

une inoubliable réception

(Du correspondant du Petit Journal)
Londres, 1er Décembre. — Londres a

fait à M. Clemenceau et au maréchal Foch
une réception enthousiaste. Bien que leur
visite fût dépourvue de tout caractère offi
ciel, que seule la nécessité de discuter les
questions relatives à la prochaine confé
rence de la paix amènent leur présence
ici, il leur eût été difficile de conserver
l'incognito absolu, tant la population de la
capitale était désireuse de manifester au
président du Conseil français et au géné
ralissime des années alliées l'affection que
toute la nation-anglaise nourrit pour l'al
liée française, si brillamment incarnée par •

ses deux visiteurs actuels. i

Cependant, en raison du désir exprimé
par les hôtes de Londres, la réception ac
tuelle ne comporte qu'un seul acte offi
ciel. Mais il est déjà entendu que le pré
sident du Conseil et le maréchal feront
plus tard une autre visite officielle et se
ront les hôtes du gouvernement et de la
Cité.

Les voilà !

A la gare de Charing-Cross, où le train
de Folkestone arrive yers deux heures, M.
Clemenceau et le maréchal Foch, après
une traversée dure, la mer était forte, ont
été reçus par le duc de Connaught, repré
sentant lè roi, par M. Lloyd George, lord
Curzon et les membres du cabinet de guer
re, représentant le gouvernement, et M.
Paul Cambon, ambassadeur de France,
avec le personnel de l'ambassade. Au mo
ment où le train arrive en gare, la garde
d'honneur avec le drapeau et la musique,
sous le commandement du capitaine Bow
ling présente les armes pendant que la mu
sique joue la Marseillaise. M. Clemen
ceau descend vivement de wagon, suivi du
maréchal Foch et des officiers de leur
suite, le général Mordaoq, chef du cabinet
militaire du président, le général Wey-
gand, chef d'état-major, et les officiers
d'ordonnance du maréchal. Le maréchal
Foch avec le duc de Connaught passe en
revue la garde.

.Après les paroles de bienvenue, les" il
lustres visiteurs, respectueusement salués
par les personnes présentes, se dirigèrent
vers la sortie, où ils prirent" place dans les
voitures de la Cour. Une acclamation for
midable retentit dans la foule nombreuse
massée dans le strand. Les vivats écla
taient ; de toutes parts s'agitaient des mou
choirs, des drapeaux français et anglais.
Le cortège ne put que très lentement tra
verser la foule compacte en poussant des
hourras.

L'enthousiasme du public
-

Devançant le cortège j'ai gagné rapide
ment le coin de Saint-James et de Picca-
dilly pour assister, mêûé au pusblic, au pas
sage de nos hôtes. C'est la meilleure place
pour bien voir, car devant soi s'étend toute
la perspective de Piccadilly, tandis qu'on
domine la rue Saint-James par où doit ar
river le cortège. La pluie a cessé de tom
ber, mais le ciel couleur plomb forme
comme un voile grisâtre. La fouie énorme
massée là attend patiemment depuis des
heures s'amusant du moindre incident.

Soudain le grondement lointain des ac
clamations retentit, des ordres brefs se suc
cèdent, les soldats présentent les armes,
tandis que précédés par un piqueur de la
Cour, les landaus arrivent au petit trot.
Les vivats, les hourras retentissent, par
tout les mouchoirs s'agitent, tous accla
ment le généralissime victorieux.

Le maréchal Foah qui, venu seulement
à Londres aux heures sombres de la
guerre, n'en avait vu que l'impassibilité,
salue souriant avec dans le regard quel
que chose d'étonné devant cette exubéran-
ce A cinquante mètres de l'escorte sui
vant la première voiture, pour permettre
à la foule de manifester spécialement sessentiments envers l'illustre soldat auquel
les Alliés sont redevables, en grande par
tie, de la victoirê, arrive le deuxième lan
dau, également découvert avec MM.
LJoyd George et Clemenceau, qui ne ces
se de. saluer, le visage éclairé par un large
rire devant les acclamations qui roulent
comme tonnerre depuis qu'au bas de la
rue les premières silhouettes apparurent
Enfin, dans le troisième landau, MM. Qr-
lando et SonniVio, accueillis par de nom
breux vivats, saluent.

A Hyde-Park, les voitures du maréchal
Foch et des ministres italiens abandonné
rent le cortège, et par Park-Lane se rendirent à l'hôtel Claridge, où des apparte
ments avaient été retenus, tandis que MM.
Clemenceau et Lloyd George continuaient
leur, route vers l'ambassade de France.

M. Paul Cambon, ambassadeur, qui,
après la réception à la gare de Charing-
Cross, était revenu directement, reçut à
leur descente de voiture les deux prési
dents du Conseil, auxquels il souhaita la
bienvenue, tandis qu'une dernière fois la
foule acclamait M. Clemenceau.

La réception officielle était terminée.
Fr- Henry.

UN COMMISSARIAT GÉNÉRAL

de la reconstitution des régions libérées

M: Mauclère est nommé commissairegénérah

M. Mauclère, contrôleur général de 1™
classe de l'administration de l'armée, est
nommé commissaire général à la reconsti
tution des régions libérées.

Le nouveau commissariat général, dont
M. Mauclère est le premier titulaire, est
créé au ministère du Blocus et des Régions
libérées. Rentrent dans ©es attributions :
les relations avec les services de transport
et de ravitaillement, la détermination du
concours à obt.enir'des armées, la reconsti
tution matérielle des régions libérées et no
tamment la reconstruction des immeubles
détruits et la remise en -état du sol.

Le commissaire général a les pouvoirs
nécessaires pour prendre sur place, dans
les cas urgents, toutes les mesures propres
à parer aux besoins immédiats.

Cette fonction, créée sur la proposition
du ministre, M. Lebrun, est destinée à ren
dre les plus grands services en hâtant l'exé
cution des mesures arrêtées et en abré
geant notamment les formalités adminis
tratives

»

LEURS PERTES

en "matériel humain"
pendant quatre ans de guerre

Les Allemands' publiaient au débat de k
-guerre des listes de pertes sur lesquelles
figuraient les noms des officiers et des hom
mes de troupe par arme et par régiment.
Ils ont mis un certain temps à s'apercevoir
qu'ils fournissaient ainsi d'utiles indications
à leurs adversaires, et c'est seulement à la
fin de 1916 que ces listes n'ont plus été que
des nomenclatures alphabétiques sans indi
cation de régiment. La presse cessa même
de les publier. Depuis quelques jours, n'é
tant plus gênée par la censure, elle a donné
des relevés d'ensemble qui sont intéres
sants, mais qui ne doivent être acceptés
qu'avec réserve. Voici un des plus détail
lés, arrêté à la date du 28 octobre igi8 :

Tués : 1.611.000 (dont 1.260.000 Prus
siens, 150.000 Bavarois, 110.000 Saxons).

Blessés
: 3.683.000 (dont 2.880.000

Prussiens, 360.000 Bavarois, 25o.ooq
Saxons).

Disparus : 772.000 (dont 620.000 Prus
siens, 70 000 Bcvarbss, 52.000 Saxons).

Total des pertes : 6.066.000 hommes.
Les disparus comprennent les prisonniers,

dont l'auteur de ce travail estime le nom
bre à 590.000, et les hommes dont on n'a
eu aucune nouvelle, probablement tués, qui
seraient 180.000, venant s'ajouter aux
i.6ix.000-cités en tète. Noos avons ici la
preuve, déjà faite au cours de la guerre à
propos de relevés partiels, que les évalua
tions allemandes sont fort au-dessous de
la vérité. Il doit y avoir en effet, non pas
590.000, mais de 650 à 700.000 prison
niers allemands, en comprenant dans ce to
tal ceux qui ont été faits sur le front orien
tal. Tous les chiffres qui précèdent, quoique
formidables, doivent donc être probable
ment majorés de 15 à 20 0/0. Certaines vé
rifications fragmentaires que nous avons pu
faire au cours des hostilités avaient même
conduit à une majoration de 25 0/0. On
voit donc que le nombre des tués dépasse
rait très sensiblement 2.000.000.

En ce qui concerne les officiers, la Ga
zette de Cologne avoue une perte dé
140.000 (45.000 tués, 82.000 blessés^
13.900 disparus). Elle constate que ce nom
bre est très supérieur aux pertes totales des
Allemands dans la guerre de 1870, qu'elle
évalue à 130.000 hommes, dont 6.000 offi
ciers !

Elle termine enfin par une statistique as
sez curieuse donnant la proportion des tués,,
blessés et disparus dans la guerre de 1870
et dans la guerre mondiale. Mais pour cette
dernière, elle fait deux relevés distincts,
l'un pour l'ensemble de la guerre, l'autre
pour les trois premiers mois. Et elle en tire
cette conclusion que la proportion des tués
en. 1870 a été supérieure à celle des trois
premiers mois de la guerre mondiale^ mais
inférieure à celle de cette guerre considérée
dans son ensemble.

Ensemble de la guerre mondiale : tués,
27 o'o. — Trois premiers mois : 15 o/cx

— En 1870-71 : 22 0/0.
Lt-colonel de THOMASSON.

A Champigny
grandiose cérémonie

pour l'anniversaire

La célébration de l'anniversaire des ba
tailles de Champigny en cette heure de
victoire définitive a eu lieu hier avec un
incomparable éclat.

Le matin à 9 heures a eu lieu le dépâ$
d'une couronne au monument des mobiles
de la Côte-d'Or et devant la plaque du
colonel de Grancey. Un service funèbre a
ensuite été célébré, à l'église, par le cha
noine Humez, curé de Champigny, qui a
prononcé un sermon patriotique. Des jeu
nes filles, habillées en Alsaciennes et en
Lorraines, entouraient le catafalque. Le
Président de la République s'était fait.re
présenter par le colonel de Bien;;.

L'après-midi, la grande cérémonie offi
cielle s'est déroulée au milieu d'une af-
fluerice énorme.

A 1 heure 30, le Président de la Répu
blique et Mme Poincaré, accompagnés des
généraux Moinier, gouverneur militaire de
Paris, et Duparge, arrivent en automobile.
Ils sont reçus par M. Albert Tiiomas, an-

(Dessin de Radigubt.)

— Criez pas comme ça, ma banne dame,
sans ça y n'vous restera plus de voù
pour acclamer le Président Wilson .1



s*» Ifé PÊtKâMrnal
iién. ïfiîttîstre, 'député, maire 'de Champi-

jgny, -Le cortège se forme immédia,t£0"ient
titilir se,rendre à l'ossuaire, salué sur tout

& praïïours par les délégations des 'diverses
.'Sociétés,- parmi lesquelles les .Vétérans de

la Ligner-'des Patriotes, les sociétés
|ri£ préparation militaire et d'Alsaciens-
pwrtsinâ, etc.

Devant le monument '

Sur l'estrade, prirent place également
cëtès de 'M: 'Poincaré, MftL Mourier,.

eoue*secréfoii,e d'Etat au Service-de Santé ;
iAutrand, préfet de la Seine ; Mlle Dérou-
8ô4e, et de rwintireux officiers des armées
ailiées.

.
6

M. Albert .Thomas prend la parole te
s premier.

C'est presque Un deçà-siècle d'histoire fran
çaise, dit-li, que vient clore, dans un éclat de
gloire, la cérémonie de ce jour. Douloureuse
et TioÙe histoîi'e d'un peuple cruellement blesse
dans ses aspirations de justice et de frater
nité, et (jui à travers la tourmente des pas
sions muitipies et contraires, soutenu par le
souvenir de ses épreuves, chercha pendant
quarante-sept ans, dans la paix: et- dans le
procès, la réparationdu droit violé.

Cette histoire, d'année en année, eiJe a trou
vé ici, dans la cérémonie coraméanorative des
bataillesdu siège de Paris, une expressionsim
ple et émouvante; où se sont reflétées toutes
ses vicissitudes et ses- péripéties.

Il termine en disant que nous devons
à dos morts de réaliser par notre union
la France grande et forte..

M. Deloncle, sénateur, a parlé ensuite '
M- Peucfa, président du Conseil général

He la Seine, rend hommage aux héros de
1870 et à ceux de cette guerre. MM. Mai-
Itrot, adjoint au maire de Champigny ;

(Marcel Habert, au nom de la Ligue des
[Patriotes, et temareband, au nom du
(Conseil municipal de Paris, prononcent
jitissi des allocutions très émouvantes.

Discours de M. Pcipcaré
Enfin, le Président de la Républiqué sè

BeVe pour saluer à son tour nos héros et
^rappeler l'admirable effort de la France
|en 1870 .gous l'impulsion puissante et pa-
iriotique" de Gambetta.

•— Les générations venues au jour depuis la
Jpaixde Eramefort, àjoute-Hl, ont reçu de
parèniè, ou des livres où eues s'instouisaieirt,,
iquelaues clartés du passé, mais, hier encore,
Bles avaient, elles aussi, toutes les vues fer-
(mées sur l'avenir par un mur impénétrable.
jC'est l'Ailemagne ciie-môme qui s'est chargée
(de nous arracher brutalement à cette longue
désignation Un jour, sans motif., sans pre-
jtexte, elle s'est précipitée sur nous. Nous nous
jeommes levés en sui'saut et nous nous som-
Snes défendus.

La lutte a été dure et il a fallu quelle fut
longue pour qu'elle pût s'achever en victoire,
iNoûs avions des alliés que. la sagesse et la
tclaixvoyance du gouvernement de la Républ
ique avaient su ménager à la France. Mais
la Russie était loin ; elle était immense, toute
jà se mouvoir et mal connue dans ses profon
deurs.

,La Grande-Bretagne avait une flotte puis-
jsante ; mais elle n'avait presque pas d'ar
mée et elle ne pouvait en improviser une en
(quelques semaines. Donc, la France était à
peu près seule à supporter le premier choc,
iet il était sûr que le premier choc serait fu
rieux, et il était sûr que ce serait contre elle
iqu'il se renouvellerait' avec obstination. Les
tforées étaient inégales. Depuis de longues an
nées, l'Allemagne préparait la guerre. Elle
ai'étâitqu'une vaste usine de-canons et d'obus.
Elle avait deux dogmes nationaux, sa supé
riorité de race et sa force invincible. Elle

discipline
.ttaillibilité. Elle était prête pour l'attaque ;

bous l'étions à peine pour la défense...
Notre patiente énergie a obtenu la plus pré-

fcleuse récompense que pût souhaiter l'idéa
lisme français : la victoire de la justice et de la
Jiiîerté. Désormais, messieurs, lorsque nous,
irecommenccrons, le premier dimamdhe de dé-
toémbre, cette pieuse démarche annuelle, lors-
raio nous reviendrons dans cette, banlieue pa-
aisieime qui, en ces'derniers mois, a encore été
si cruellement éprouvée et a montré tant de
loourage, lorsque* nous nous retrouverions à
Champigny pour célébrer nos morts et nous
rappeler les' sombres journées de 1870, nous
(n'apercevrons plus ce" passé lointain qu'à tra
vers le prisme de nos gloires nouvelles

- et,
jpeu à peu, l'Histoire, pour qui les «années et les
siècles sont aussi fugitïfe que les minutes et
îes heures, rapprocherales deux époques dans
iim môme chapitre de grandeur française et
fera, de la bataille de la Marne, de la défense
de Verdun et de la ôéroute des Allemands en
1918, le magnifique épilogue de l'ancienne
guerre ét la couronnement de l'héroïque ré-
efetance opposée"alors à l'Allemagne par la ca
pitale investie.-

""S* fi
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Les résultats de l'Emprunt

C'est seulement demain mardi matin
jque le ministre des Finances recevra les
renseignements gui lui permettront de
ifaire, dans l'après-midi du même jour,
communication des résultats de l'Emprunt'
Ide la Libération, au début de la séance de
Sa Chambre et du Sénat.

À la Bourse d'aujourd'hui sera, pour la
Première fois, coté le nouveau titre.

Un fou tue iin autre fou
et se repaît de sa chair

(Du 'correspondant du Petit Journal)
Brest, 1er Décembre. — Un horrible drame

j^ést déroulé, il y a quelques jours, à l'hos-

lété placés en observation, en attendant leur
transfert dans un asile. L'un de ces hommes,
tpris d'une crise dé folie ' furieuse, s'est jeté
sur son compagnon et parvint à l.'étrangler
après lui avoir brisé un bras ; puis, avec ses
Idents, il ouvrit la cuisse du cadavre et lui
dévora la chair. •L'administration de l'hospice avait- gardé .le
isecret sur ce drame, mais- à la suite d'jndis-
terétioas, le Parquet vient d'ordonner l'autop
sie^ du cadavre et cette opération a' établi la
véracité des faits.

Le Parcruet a inculpé aussitôt, pour homiciderx
:
imprudence,quatre -personnes appartenant

l'hospice.

Le cas de Guillaume

"Le Kaiser devrait être pendu5'

dit M. Barnes, ministre britannique
Londres, 1er Décembre. — M. Barnes,

membre du gouvernement, parlant à Du-
dley, 'dans les Midlands, a dit que lé baiser
« devrait être pendu ».

« Nous savons maintenant, a ajouté M.
Barnes, que le'kaiser a présidé 4a réunion
tenue un mois avant le commencementdes
hostilités, mais dans laquelle la guerre fut
décidée ên fait. »
Une commission d'enquête hollandaise

La Haye, 1er Décembre. — Le gouverne
ment a nommé une commission chargée
de faire un rapport sur la situation de
l'ex-kaiser en Hollande. La commission de
vra faire une enquête sur la position du
gouvernement hollandais dans lés ques
tions légales qui peuvent surgir relative
ment à l'admission et au séjour de l'ex-
kaiser en Hollande.
Le roi de Wurtemberg abdique aussi

Berne, 1er Décembre. — L'abdication*de
Guillaume II est suivie sans retard de l'ab-1
dication du roi de Wurtemberg qui déclare
à son tour renoncer à son droit à la cou
ronne. Le ton de cette déclaration contras
te singulièrement avec la sécheresse har-
fneuse et pleine d'arrièrte-pensées de Guil-
aume II :

Au peuple •wurtembetfgeois,
Comme je l'ai déjà déclaré, ma personne

ne devra jamais être un obstacle au libre dé
veloppement de la prospérité du pays. C'est
dans cette pensée que je dépose aujourd'hui
la couronne. Je remercie du fond du cœur
tous ceux qui; pendant vingt-sept années,
m'ont fidèlement servi ou témoigné de la bien
veillance, et, avant tout, nos troupes héroïques
qui, pendant quatre ans de la plus pénible lut
te, ent, grâce à leur noble esprit de sacrifice,
retenu l'ennemi loin de la patrie. Mon amourCr notre pays et pour son peuple ne s'é-

d.ra qu'avec mon dernier souffle. Je parle
également au honvde mon épouse, qui ne re
nonce qu'avec tristesse à se dévouer dans la
même mesure qu'auparavant aux pauvres et
aux malades.

Que Dieu bénisse et protège à tout jamais
notre Wurtemberg bien-aimé. C'est là mon
salut d'adieu.

Bohenhausen, 30 Novembre 1918.
Signé : Guillaume,

La querelle entre Guillaume 11

et le Kronprinz
'Amsterdam, 30 Novembre. — On mande

de Berlin :
La querelle- qui ^s'est élevée entre Guil

laume II èt le Kronprinz est motivée par
la discussion qui s'est produite entre eux-
au sujet de l'abdication dans les premiers
jours de novembre. Le Kronprinz voulait
que son père abdiquât rapidement, afin
d'assurer le maintien de la dynastie' par
l'établissement d'upe régence jusqu'à la
majorité de son fils aîné. L'empereur refu
sa. Le Kronprinz déclara alors à son père
qu'il le rendrait responsable de tout ce
qui ariverait, notamment de la chute de
la dynastie et de la révolution.

Guillaume II cihassa son fils du quartier
fénéral. Quelques jours après, il s'enfuyait

evant la révolution qui grondait autour
du quartier général de Spa. — (Radio).

Un hydro'aéroplane américain
fait du 128 kilomètres à l'heure

avec 50 passagers
Washington, 1er Décembre. — Lé pre

mier hydroaéroplane de la flotte, muni de
trois moteurs, a dépassé tous les records
en volant mercredi de la station navale
aérienne de Rocaway à Néw-¥ork, empor
tant cinquante passagers. Cet appareil
géant est muni de moteurs développant
une force de 1.200 chevaux ; la vitesse du
voyage a étié dé 80 filles à l'heure'. —
(Hevas.)Un banquet en aéroplane

New-Yo-rk, 1er Décembre. — Un dîner
pour neuf personnes a été servi hier à
bord d'un aéroplane pendant qu'il volait
à une altitude de 1.200 mètres. Ge banquet
dans les nuages a eu lieu poux célébrer
l'inauguration du service postal aérien en
tre Elizabetih, Philadelphie et Washing
ton.

DERNIERE-HEURE

XaELS S^oiîts
^ CROSS COUNTfiY

La Coupe de Paris. — La'première épreuve,de la
Cfcupe cl<i Paris, organisée par l'TJ. S. F. s. A., hier
matin, à Clapiart, sua- S tid., a été l'occasion d'une
grosse surprise : le jeune Brossard a battu à l'enlé-
vage les champions V&rmeulen et Bouchard après
une très, jolie course. Résultats :

Classes anciennes. — 1. J. Vermeulen ; s. L. Bou-
chardr ; 3. Légèar ; 4. Grandjean ; 5. Genty ; 6: M.
Maîtia ; 7. Kafchikian j 8. Montasna ; 9. Lucas ;
10. Roncier, etc.

ClubS : 1. R. C. F., 71 points ; 2. C. A. S. G., 78
points ; 3. Cyclistes Versaillats, 93 points ; 4. E. s.
Buttfts-Chauinont ; 5. A. S. Seine, etc. 7 sociétés.

Classes 1920 et 1921. — 1. BroSsajrd (C. A. S. G.),
premier au classement général ; 2. Vincent ; 3.
Auftrët • 4. Desgra.nges' ; 5. Orderer : 6. Durand ;
7. Bernard : 8. Loudans ; 9. Duraad ; 10. MulUeirn,
eic.

Clubs : 1. C. A. S. G., §8 polftts ; 2. C. G. E,, ,03
points : 3. Alsace-Lorraine,168 points ; 4. S. C. ae
Pans .- eic. 16 équipes, et 12 sociétés.

Cia-sses îsiïïi et plus jeunes: — i. Deshommes IC.
G. E.) : 2. Duvej-ger ; 3. LUérault ; 4. Seiler ; 5.
icaimiwiai : 6. ^ônot, etc.

Ciuns : i. (j. g. E., 54 points : 2. TJ. S- Clodoal-.
aieiine : 3. Alsacienne Lorraine ; 4. S. C. de Paris,
etc. 10 sociétés.

CYCLISME
Au Vélodrome d'Hlvar. — Résultats de la réunion

d'hier : 1.000 m. scratch : l. Jean-Pierre. V 38 " S/5
2. Prudhomme ; 3. Margaron. — Match, derriero tan
dems : Egg bat Sérès dans les deux manches, sur
10 kil. de 5 métrés en 12' 20'' l /5. -* Match derrière
jfOtocyclettes : Derayter bat I.avalade dans les deux
manches de plus de 200 mètres, sur 10 lai., en 8
31" 2/5 et sur 10 milles en 13' il" 2/5. — Course par
éliminations, a Kilomètres : 1 Dupont. 7 43 : 2.
ïtiuau . Catudal. — Match des couleurs. 30. kil. à
l'américaine,pa? équipiis do 3 coureurs : i. Ti-juve,
Latriche. Deschamps, b5 points ; 2. Ménager, Huret.
A- Groslimond, 43 points : 3. Beyl, ChaTdon. Larrue.
etc.

LES EXPLICATIONS

de Kart Eisner

Bàie, 1er Décemlbire. *— Ofl maaide de Mu-
nidh :

Les délégués révolutionnaires de Baviè
re ont tenu hier à la Chambredes députés
une première réunion publique.

Ptariant du Palattaat, M. Eisner a dé-
ciairé :

Je sais que certains milieux désirent l'an
nexion à la France. Ce ne sont pas les Fran
çais qui réclament- le PalatiJiat; mais certain
nés personnes qui n'osent pas avouer ouver
tement leur désir, mais nous ne renonçons en
aucun cas à ce pays.

L'orateur a rapporté ensuite longuement
ses impressions sur son voyage à Berlin :

J'y ai. vu un spectacle surprenant. Toute
l'ancienne machine gouvernementale fonction
ne intégralement ; j'ai publié des archives
secrètes de là légation bavaroise, des docu
ments qui devraient montrer, même au plus
aveugle, à qui nous devons la guerre. On ré
pond que je fournis des armes à l'Entente ;
mais il,y a longtemps que l'Entente est ren
seignée. A l'Office dés Affaires étrangères, où
pontifient les mêmes personnalités que sous
l'ancien régime, on était pâle d'effroi à cause
de ces publications.

"J'ai demandé l'arrestation immédiate de von
Jagow, de Zimmermann (applaudissements} ;
maintenant, c'est mot qu'on attaque

:L'orateur a ajouté :
Je suis contre la centralisation en- politique

extérieure et intérieure. Je vois le salut de
l'Allemagne dans le développement de chacun
de ses membres, dans l'indépendance de cha
cun de ses Etats Si Berlin^ est impuissant,
nous devons agir en Bavière, non pas pour
nous séparer, mais pour défendre les intérêts
de l'ensemble.

*Le ministre de l'Intérieur Auer a fait
ensuite appel à l'union. Des divisions ne
feraient que conduire la Bavière à une
ruine complète. Il a assuré qu'il n'y avait
aucune crainte à avoir d'ici quelque temps
au sujet de la situation alimentaire.

La commission municipale
de Strasbourg

Strasbourg, 1er Décembre. — M. Ange-
nach a été élu président et MM. Petrotes
et Neunreiter vice-présidents' de la com
mission municipale instituée par M. Ma.
rmger.La cloche de la victoire

(Du correspondant du. Petit Journal)
Strasbourg, 1er Décembre. — La» Presse

Libre de Strasbourg publie la lettre sui
vante d'un Alsacien rapatrié de Berlin :

Pendant mon séjour forcé à Berlin, j'ai
visité rarsenai où j'ai trouvé une magnifique
cloche provenant d'une église lorraine et por
tant l'inscription suivante :

t J'espère sonner un jour la victoire et le
retour à la France de VAlsace-Lorraine.»

La Presse Libre demande que^cette clo
che patriote soit ramenée en Lorraine
après la signature du traité de paix.

1 —: ii1g i e I-,I
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Le maréchal Foch à l'hôtel Claridge

Londres, lor Déiembre.
L'arrivée du maréchal Fooh à l'hôtel

Claridge donna lieu à de nouvelles mani."
festations d'enthousiasme. Dans l'hôtel
même, tous les voyageurs formaient la
haie depuis l'entrée jusqu'à l'escalier, au
bas duquel une jeune fille en blanc avec
une écharpe tricolore rçmit au maréchal'
une superbe gerbe de lilas, chrysanthèmes
et œillets que Foch prit en souriant. Après
avoir remercié la jeune fille, il monta dans
ses appartements, pendant qu'au dehors
retentissaient les acclamations de la foule
réclamant sa présence. Le maréchal appa
rut bientôt au balcon, salué par des accla
mations frénétiques qui continuèrent jusr
qu'à ce qu'il se retira. Alors lentement la
foule se dispersa en chantant la Marseil
laise et le God save the King. — F. H.

Douze avions bocties
atterrissent en Suisse

Copenhague, 1er Décembre. — On télé
graphie dé Beulin au Berlinske Tideride- :

Il y a quelques jours, douze aéroplanes
allemands-ont atterri en Suisse. Leurs pi
lotes ont été internés.

PôuDguoi ces avions ont-ils quitté l'Alle-
majgïie ? C'est un mystère. Suivant les ru
meurs qui courent en Suisse, on prétend
que les aviateurs auraient emporté une
grande quantité de valeurs appartenant à
des princes allemands qu'ils auraient-ainsi
soustraites à une saisie possible.— (Radio.)

tes derniers pillages et incendies
des Boches en Belgique

Verviers, 1er Décembre. — Dans l'arron
dissement de Yerviers, on signale de nom
breux actes de pillage commis par les Al
lemands dans la campagne et l'incendie
de nombreuses'fermes, notamment à Stem-
berg et à Heuzy.

L'arrivée des troupes belges a provoqué
un grand enthousiasme.

A Herbesthal, les Allemands qui se trou
vaient dans la localité, croyant que les Al
liés étaient sur les talons deë leurs, ont été
pris de panique et se sont enfuis éperdu-
ment.

LePrésidentde lâRépublique

annonce son prochain voyage
en Alsace et en Lorraine

L'assemblée nationale ff1Alsace-Lorraine
a fait parvenir à M. le Président de la Ré
publique le télégramme suivant :

Strasbourg, le 30 Novembre 1918.
Les élus du suffrage uni.veirsel de l'Alsace et

cbe la Lotçraine, constitués en asemblée natio
nale, ont appris avec bonheur que le Prési
dent de la République va îaire aux provinces
rendues à la France par la vaillance des ar
mées françaises et alliées, l'honneur de sa vi
site.

L'assemblée nationale vous ea remercie de
tout cœur et vous donne rassuraince que vous
verrez ge renouveler avec plus d'éclat encore,
s'il était possible, les transports de joie qui
ont accueilli sur tous les points du terrltoire-
les troupes victorieuses et leurs Illustres
chefs, reprenant possession du sol sacré ar
raché à la France, il y a 47 ans. '

L'assemblée nationale se joint dlavance aux
hommages de respect que le pays vous donne
ra et à la patrie retrouvée.

. .
L'assemblée nationale d'Alsace-Lorraine.

Le Président a répondu :

~
Assemblée nationale d'Alsace-Lorraine,

Strasbourg;
Très sensible aux souhaits de bienvenue qué

m'adressent, par avance, les élus du suffrage
universel de l'Alsace et de la Lorraine, je me
réjouis d'aller bientôt, avec le gouvernement
de la Républiquye et les membres de la. re
présentation nationale de France, porter nos
félicitations enthousiastes- h nos frères libé-

Raymond POINCARE.

LA FIN
DlfcAUCHEMAR

dans le Luxembourg libéré

(De l'envoyé spécial du Petit Journal)
Luxembourg, 30 Novembre. — 'C'est de

Luxembourg môme, capitale du grand-du
ché de même nom, où,d'après les légendes,
vivaces dans l'âme populaire, réside la
-belle Mélusine, fée protectrice de la v'iie,
que je vous envoie ces lignes, à l'instant où
les armées françaises, achevant de traver
ser le grand-duché, atteignent la frohtiène
allemande à l'est de Vveiswampach et de
Heinerscheld. Après quatre années de jovg
et d'oppression germanique, le Luxembourg
•voit enfin renaître, grâce aux armées al
liées, l'ère de liberté.

L'heure, pour ce petit payis, est solen
nelle. Lee jours tristes de l'attente, l'alter
native des' désillusions et des esperaînees,
les tortures de la privation et de la mi
sère : toutes ces souffrances s'absorbent à
présent dans l'allégresse générale de la li
bération. Luxembourg f&te sa délivrance.
Monuments et maisons sont décorés. Dans
les magasins, des pancartes mentionnent,
au milieu d'un flot de rubans tricolores :

« Welcome to tlie allied soldiers : Bien
venue aux soldats alliés. » Des reproduc
tions de portraits ; des gravures sur cui
vre ;

dès cartes postales du maréchalFoch,
du roi Albert Ier et du Président Wileon
sont à toutes les vitrines. Des bronzes- re
présentent ici Jeanne d'Arc ou le coq gau
lois.

Nach Paris et nach Trier!
Lorsque la guerre éclata,en 1914,1a gran

de-duchesse Adélaïde n'avait pas encore
tringi ans, La force militaire se compo
sait de 300 volontaires et de 6 à 7 offi
ciers. Le pays, un des plus petits de l'Eu
rope, pouvait, en outre,- être- traversé du
sud ad "nord en 00 heures ; de l'est à l'ouest,
en 18 heures. Proie facile, dénuée de gar
nison, et permettant un débouché subit
sut la Belgique ' et la France. Le kaiser
profita de l'occasion. En dépit de toutes
les conventions, il viola l'intégrité du ter
ritoire et occupa le pays. Les vexations
commencèrent.

M. Marcel Noppeney, directeur politi
que de l'Indépendance luxembourgeoise,
fut airrêté et emmené dans les prisons air
lemandes. Les vivres se raréfièrent ou aug
mentèrent de prix, dans des proportions
fantastiques.Las Luxembourgeois n'osaient
plus sortir dans les rues. C'étaient des
tracasseries perpétuelles. Et l'oppression
dura quatre années 1

.Que penser de l'émotion et de la joie que
durent éprouver ces habitants luxembour
geois, à qui, dans la nuit du vendredi 8
novembre, les premières automobiles alle
mandes demandaient la route « nacih
Trier » (Trêves), la retraite ! et qui as
sistèrent derrière leurs rideaUx, au long
recul d'une armée innombrable, encore
forte, abondamment pourvue- de matériel
et d'engins de toute nature.

Le 20 novembre, à' 9 heures du matin,
les premières automobiles américaines ont
fait leur apparition.

Ce matin, j'ai eu quelques instants d'en
tretien avec M. Reuter, président, du Con
seil ; le ministre de la Justice et M. Funck,
conseiller^ du gouvernement. Tous m'ont
affirmé le dévouement et l'amour filial du
Luxemboùi'g pour la France, qui l'a pré
servé de l'annexion germanique et Ta af
franchi à jamais de l'oppression alle
mande.

Lieutenant Femand Marson.
mas 1 g—as. •

Une proclamation des Luxembourgeois

Une proclamation, rédigée en anglais,
en français et en flamand, a été affichée
sur les- murs de Luxembourg;

Le peuple luxembourgeois y remercie les
Alliés, ses libérateurs; et flétrit l'Allema
gne qui a forfait à l'honneur.

"Ayons confiance en fa justice "

nous dit Mme Prieur

Un de nos collaborateurs a eu l'îsonnear
de s'entetenir, hier, avec Mme Prieur qui,
ainsi que nous le disions hier,, a déposé une
plainte eû assassinat contre l'ex-empereur"
d'Allemagne.

— Je n'ai fait, lui a-t-edle dit, que ce que
beaucoup de femmes, aussi cruellement éprou
vées que moi, auraient dû îaàxe. Il est vrai
qu'il était difficile de tenter pareille démarche
tant que les années alliées n'avaient pas en
core mis les Hohenzollem hors d'état de
nuire. Il n'y a plus aucun ménagement à
garder à l'égard de ces misérables.

Quel sera le- résultat de ma. plainte ? îe.
l'igiiore encore ; j'espère qu'elle aura un cer
tain retentissement et que, finalement, les
gouvernements alliés se décideront à prendre
les mesures nécessaires pour que les crimes
de. Guillaume soient punis comme ils le méri
tent-.

Dès lor®, l'affaire 'est' entre les. m&ios de la
justice. Laissons-là faire et ayons confiance
en ses décisions et- en son jugement.

Ajoutons que c'est la première fois que
pareille question- de droit se pose en Fran
ce, bien qu'au point de vue ae l'action pu
blique une circulaire du garde des Sceaux,
en date du 30 août 1917, ait déjà ordonné
une mesurepréparatoire en enjoignant aux
procureursgénéraux de recueillir toutes les
informations utiles* touchant les forfaits-
commis par l'ennemi en violation des rè
gles dé la conférence de La Haye.

Par contre, en Angleterre, le « coïoner»
a déjà rendu de nombreux verdicts contre
le kaiser, responsable d'une foule d'assas
sinats et de crimeâ divers.

^Intransigeant rappelle, d'ailleurs, avec
à-propos que l'Etat allemand a versé
.600,000 pesetas aux enfants du compositeur
espagnol Granados, victime, lui aussi, du
torpillage du Suss ex. H a donc reconnu
ainsi sa responsabilité.

Les socialistes de la Seine
et les élections

Au cours d'une réunion du Conseil fédéral
qui s'est tenue hier après-midi, à la Bell-evil-
îoise, les délégués des sections socialistes de la
Seine ont longuement discuté uq ordre du jour
déposé par les socialistes du quinzième arron
dissement- réclamant des élections législatives
rapides avec la représentation proportionnelle
et le vote des femmes.

Les opinions les plus contradictoires ont été
émises par MM. Laval, Paul Louis, Bappûport
et Loriot.

Devant un pareil désaccord, l'assemblée dé
cida de renvoyer à une séance ultérieure le
vote qui doit indiquer l'opinion des socialistes
de la Seine sur la question des élections.

Avant de se séparer, les délégués ont voté un
ordre du jour réclamant la levée de l'état de
siège et le rétablissementdes libertés constitu
tionnelles.

«- ECHOS
Nous apprenons avec regret la mort du géné

ral Base, président des Sociétés de préparation
militaire et du Mérite National, commandeur de
la Légion d'honneur, décédé à l'âge de. 78 ans,
en son domicile, 12, rue Abel, Paris (120). Les
obsèques auront lieu mardi, à midi.

wv
A bord du paquebot arrivé hier; à Bordeaux,

6e trouvaient Mgr Baudrillart, directeur dé l'Ins
titut catholique de Paris, et Mgr Julien, évêque
d'Aires. Ces deux prélats s'étaient rendus à New-
York pour assister1 au jubilé du cardinal Gib
bons. Ils ont fait aussi des conférences sur la
France. Mme: Roosôvelt était également à bord
de ce paquebot:

wv \
Le comité du Syndicat de la presse, parisien-

ce a nommé à l'unanimité Ni., Georges Clemen
ceau, président du Conseil et ministre de la
Guerre, président d'honneur du comité.

L'assassinat de l'encaisseur
L'enquête sur l'assassinat de l'encaisseur

Barbier, de la Londan Council and Westmins
ter Bank, lué samedi, 7&, boulevard Samt-
Mieihei. dans les circonstancesque nous avons
relatees. n a encore donné aucun résultat.

M. Mo-isond. commissaire de police du
quartifer du VaRte-Oi'âce, a poursuivi hier
ses investigations. La traite présentée par
l'en aisseur avait été tirée au nom d'un M.
Doyie, domicilié à Chajrenton ; on sait apjour-
d'hui qu'une personne de ce nom a bien habi
té cette localité en 1911, mais que depuis elle
a déménagé sans donner sa nouvelle adresse.

Plusieurs témoins ont été entendus dans la
journée d'hier ; les renseignements fournis
par eux n'ont donné qu'un résultat négatif,
sauf un qui a indiqué une piste qui, on es
père, donnera d'ici peu un résultat.

Hier matin, le docteur Dervieux, médecin
légiste, a procédé, à la Morgue, à l'autopsie
de Barbier. La mort est due à une double frac
ture du crâne, produite par un instrument
contondant.'

NOUVELLES DIVERSES

-1— M/ le bâtonnier Chenu a prononcé hier,
ô, la salle des Ingénieurs civils, au cours de
l'assemblée générale de la Ligue contre les
embusqués, une allocution patriotique chaleu
reusement applaudie.

M. Magmot, ancien ministre, qui pré;
sidait hier, à la mairie'du VI* arrondissement,
l'assemblée générale des associations françai
ses des reformés n° 1 pour blessures de guer
re, a préconisé lnnlon entre les associations
de mutilés dans l'intérêt dé leuis légitimes
revendications.

Un groupe de cinquante;instituteurs et
Institutrices a déposé, hier après-midi, une
couronne à la statue de Strasbourg.

La lr« brigade spéciale russe d'infan
terie est citée à 1 ordre de l armée française. —Sont aussi cités les princes Sixte et Xavier de
Bourbon, de l'artillerie belge.

Le Journal officia, a publié hier un dé
cret aux terme:> duquel il est institué au mi
nistère ae l'Agricultureun comité supérieur de
l-'ouullage. agricole, qui comprend notamment :

M. Mélme. ancien ministre de l'Agricul
ture, vice-president • MM. Gomot, Develle, Vi-
ger, Jean Dupuy, Léon Mougeot, Raynaud,
Pams. Çernand David, Clémente!, Dariac, an
ciens ministres de l'Agriculture ; deux séna
teurs et quatre députés.

A travers Paris
Coups de feu sur dG9 Kabyles

et sur un agent
Des individus, parmi lesquels se trouvaient

plusieurs soldats, insulteront la nuit dejsnàêffle,
îme Saiait-Maur, des Kabyles occupés à l'en
lèvement des ordures. Siibiteuieiït, l'un, des
individus, Paris Nossioli, tira des coups de
revolver sur les Kabyles, blessant l'un d'en
tre eux à l'épaule droite. Un agent, le gardien;
Frisson, qui passait au même moment, voulut
intervenir, mais Nossioli tira sur lui plusieurs
autres coups de îeu qui n'atteignirent per
sonne. L'agent riposta alors et parvint, après
une courte poursuite, à arrêter Nossioli ainsi-
que (ftux 4e ses'complices.. Tous trois ont
été envoyés au Dépôt. Le blessé a été trans
porté à l'hOpital. '

FAITS DIVERS
1" anr'. — Place du Châtelet, M. Victor Méltoe, 60

ans, demeuirant M, me ae te, M^ntagne-^aiflic-Geiaç-
yiéve, meuirt subitement. Congestion causée par le
froid.

— Rue Molière, 34, M. 'Eraest Ortelei, 54 ans, gar
çon de magasin, se pend. O11 ignore le motif de ce
snicitte.

2" air'. — Rue Jtaitjnasrtre, hier matin, Mme
veuva Leroy, 57 ans, demeurant 3, rue Moutoartte,
a été renweréée nar une automobile ; transportée h
l'Hotel-Dteu, elle est morts en arrivant,

5* an-'. — Rue Monge, M. Victor Chansseraln, 89
ans, «arçon de lavoix, demeurant 59, rue d'Amas,,
est jaenvej-sépar une auto et tes deux Jambes bsoyées-
transporté à l'Sôtel-Dleu.

6* aTTc
. — Qaai Oonti, Victor AUout, 11 ans, û«meu-

rsat 44, rue Gu-énégaud, tombe dans la Seine et se
noie.

itr aiT1: Eue lafayetto, en face du numéro 169,
Mer, vers 17 heures,. Si. idcolas Trot», 74 ans, ma»
Bon,.demeurant 9. ru® de: Suez, a été renferss- pair
une Toltuje de livraison, et a eu la jambe gauche
fracturée eit des contusionsà la tête.

13'* arr». — Avenue de Choisy, uîto rixe éolate,
Masius ZlmelB, 29 ans, peintre ea bâtiment, demeu
rant 91, rue des Plantes, est blessé de deux coups
de couteau par un Individu qui disparait. Le blessô
est à la Pitié.

55* air'. — Quai de Greneaie, Mme Elise Dut!13e,
51 ans, mmuteattonaaire,demeurant rue Jugé, tom
be dans la Seine. Elle est repeefiée aussitôt et trans
portée à Bouclcaut. ^Autour de Paris

SBINE-ET-MARMe

Brou-sur-Cliantereine. •— Une audacieuse tenta
tive d'assassinat a été commise liier sete, route na
tionale n'34. à la sortie même d« village, dans les
cirtonstaJaces suivantes : Les livreurs Maurice Tail-
lefermier et Paul Joitlal, 17 et 18 ans, au service de
la maison Vatenttn, distillateurau Baincy (S.-et-OJ,
venaient d'ODérer d'importantes, livraisons citez di
vers débitants lorsqu'ils furent assaillis par un te-
dividu qui tira sur eux dans l'obscurité, trois coups
de revolver sans les atteindre,puis les frappa, à coups.
de crosse,et s'enfuit après s'être emparé d'une grand»
partie de. la recette. L'un des livreurs, grièvement
iilessé, a été transporté à l'hospice de Cbelles.

Emerainviile. — Ua train de marchandises a dé
raillé entra les- gares d'Eroeralnville et d'Ozoir-la-
Ferrière ; onze wagons se soiât renversés sur. les
voles et ont été en partie démolis ; pas d'accident,de.
personnes. La circulation normale a été rétajjlia
tlfsr matin.

Fontainebleau. — Domestique (jKiis um café de la
ville, Kacbel D.... faisait depuis gmèlque temps (Je
fréquentes visite à wae de ees. cousines habitant
Le Châtelet-en-Brie. Elle l'apportait de se» voyages
des valeurs, titres de 'reiite, bons de la Défense, que'
sx>n affli, RabUlard. dit le Bosco, garçon coiffeur,
était chargé de négocier. Le coupla a été arrêté.

Marolles-sur-Seine. — Yvonne Pérolat. 19 ans. de
meurant à Villeneuve-la-Guyard (lonne). trouvés
en possession d'une partie des six mille francs et
des oftjets volés la nuip précédente, au préjudice de
l'aubergiste Emard h Marolies. a été arrêtée.

Valres-sur-Marne. — Près la gare. 11 a été trouvé
sur les voies, le corps inanimé du soldat territorial
Henri Claise-Tournier. du 269- dinfantex-ie.

OISE

Ooye. —. Un Mtimeot d© l'usine Henri Lemolne ai
été détruit par un Incandie.

Crell. — um réfugié de VlHejsBretonneux, Emile
Leroy, ,74 ans,. domicilié chez son fils; est tombé
dans l'Oise et s'est noyé.

Pont-Sainte-MaxcncD. — Un loceoulle a détruit un
bâtiment de l'usine céramique.

Sentis. ~ On a décOTvert, dans l'étang dn Chaa>
domaeret, à Coye, le cadavre d'un babttawt de cette
Oocalité, M. Charles Dufay, 63 ans, qui vivait seul.
Mort accidentelle.

5Q?^tT..ra«ifilÂ»S
aux Militaires.— E^oie «GIEK, 53 rue Rivoli ï Paris.

Programmé des Spectacles

Opéra, Rel. — (Mardi, 7 h. 172
?

Rlgoletto, ReUeeca).
Français, 8'U, 1/2. — La Parisienne, Les Uns et les

Autres.
Opéra-Comique, 7 h. 1/2. — Manon.
Odéon,7 h. 3/4. — Le Légataireuniversel : la Pupillfl.
Vaudeville, S h. 1/2. — La Revue de Paris.
Réjanç, g h. 1/2. — Notre Image. ,Châtelet, S h. — La Course au Bonheur.
Sarah-Bcrnhardtt R>Jl. — {Mardi, & h. 1/2, L'Aiglon).
Caité, Rel. — (Mardi, 8. h., Songe d'une Nuit d'Eté),
variétés, 8 h. 1/4. — La Dame de Monte-Carlo,
Palais-Royal, 8' h. 1/4. — Le Filon.
Soala, 8 h. 1/4. La Gare Régulatrice.
Antoine, 8 h. 1/2. — Le Traité d'Auteuil.
Renaissance. 8. h, 1/4. — Chouquette et son a».
PorCe-Salnt-Martln, 8 h. — Samaon.
Gymnase, 8 tt 1/2; — La Vérité toute ntie.
Bouffes-Parisiens, 8 h. S/4. — Phi-PW.
Athénée, 8 h. 1/2. — Le Couché de 16. Mariéo.
Ambigu, S h. 1/4. — La Femme et te Pantin!.
Edouard Vif, 9 h. — Daphnis et Chloé,
Trlanon, g h. — Les Cloches da Comevllle.
Déjazet, 8 h. 1/2. — Le Tampon du Capdston.
Oluny, 8 h. 1/2. — Le Contrôleur des Wasoïis-Lfol.
Grand-Guignol, Rel. — (Mardi, 8 h. 1/2, Le Viol).
Moncey. 8 11. — La Tosca.
Théâtre des Arts. 8 h. 1/2. -- Beulemansà MarselH*.
Folies-Bergère. 8- h. 30. — Zig-Zag, revue.
Apolio, 8 h. 30. — La Reine Joyeuse, opérette,
0a3ino de Pari9. 8 h. BD. — Pa-E.l-Ki-Ri, revue.
Olympia. 3 h. 30. 8 h. 30. — Spectacle de music-hall.
Concert Maycl. 8 h. 30. — Prince Rigadin<
Nouveau-Cirque. 8 11. lo. — iX) Attractions.
Médrano. 8 h. la. — Attractions variées.
Empire. 8 h. i;>. — Le Barbier de Sévillo.
Panthéon de la Guerre, 148. Université. 9 à i9 K.
Gaumont, s i. 15. — A la gloire du fantas. firançalB,
Pathé-Palace, 2 h. ft 11 heures. — Pétain Metz.
Àrtistic (81, mie de Douai), 8 h. 30. — Le Scandale»

GRIPPE Granules
oesVOSGE3

LA TEMPERATURE

Thermomètre. — Hier, à midi; <•' aû-deesus de
zéro ; à 9 h., 2": ; à minuit. 1° 5.

Bureau central météorologique. — La température
a baissé fortement dans nos régions» Beau temps.

Prévisions. — En France, quelques pluies "sont
probables dans, le Nord, avec température un peu
supérieure à la normale ; dans l'Est, le Centre et la.
Sud, le temps va Tester généralement beau, brumeux
et froid.

Le Gêraot ; b. Durand
imprimerie du petitJournal (Volumand,imp.)

FpOtfXETO?; do Pttlt Journal an 2 Béoembre 191B

m —
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Scénario de sMine Albert DULAC

Films de la S<* A®' CinématographesHARRY
61, ru© de Chabrol. — Paris

QUATRIÈME ÉPISODE

L'EXILÉE
IL — Une; visité (Suite )

«*" Trêve de coméd-je, misérable... je suis
gtkérie et Mon guérie ou plutôt je n'ai ja
mais éié folle' 1... et je vous jure qu'avant
une heure, je serai hors d'ici et que vous
répondrez à la justice de vos actes crimi
nels !...

t- Irène, je vous en supplie, ne causez
[pE& inutilement du scandale !...

— Je saurai faire entendre ma voix et il
faudra bien qu'on m'écoute !...

— Taisez-vous, petite malheureuse ! vous
ISfes folle à lier...

— Non, madame... j'ai retrouvé toute ma
ïïiistsn.,. et je vais déjouer vos infâmes ma
nœuvres t <;

'Et eÉe se mit/à crier :

—« Au secours 1...

IDe'S infirmières qui se trouvaient dans le
Jardin accoururent aussit'ôt.

Mais Lola avait gardé tout son calme.
Ella regardait le danger en faca et com
prenait qu'elle ne pourrait se tirer de

•<*) Copyright &y Guy tlv Têratnond 1918.
ÎDzotts de reproduction réservés.

cette périlleuse situation qu'en tenant tète
hardiment à l'orage.

D'un coup de pied, elle fit basculer le
guéridon. Les tasses roulèrent sur le sol
et le thé se répandit sur le sablé de l'allée.
Toute trace du poison disparaissait ainsi.

— Qu'y a-t-il ? demanda une deâ infir
mières.

— Arrêtez cette femme ! fitJrènë, d'une
voix étranglée, elle a voulu m'empoison
ner !

' Mais Lola ne protesta même pas- contre
cette accusation : elle se contenta de ho
cher la tête d'un air découragé :

— La fiauvre enfant vient d'avoir un
nouvel accès !... La voilà reprise du délire
de la persécution !..»

,Si quelqu'un devait être cru, ce ne pou
vait Otre que la marquise. Les infirmières
étaient habituées à ces scènes dramati
ques. Elles ne s'en émotiontièrent aucune
ment.

— Elle a versé du poison dans ma tasse !

reprit Irène avec force.
— Je le savais bien, gémit douloureuse

ment Lola, qu'elle n'était pas encore gué
rie U.

C'était suçant pour les infirmières. ^1-
les entourèrent Irène pour l'empêcher de se
livrer a. quelque regrettable excès.

Et comme elle voulait leur échapper, s'en
fuir, elle3 la prirent par le bras 'et la main
tinrent doucement.

— Laiesez-moi ! leur criait-elle en se dé
battant... je veux partir d'ici !... vous

;
voyez

bien que ]e ne suis pas folle" 1

— Allons, dit une des infirmières, restez
_tranquille, madame... il faut vous calmer ejf

i, ii,!. veis enfermer;
Cette fois .c'était trop. Irèûë comprit

qu'elle était au pouvoir de sa belle-mère et
que tous dans cette maison étaient ses com
plices inconscients.

Unç bouffée de sang lui monta au cer
veau et elle s'abattit dans une violente
crise, de nerfs.

. ,
— Vous voyez, dit Lola.../elle se croyait

guérie, la malheureuse... et "elle m'-accusait
de vouloir l'empoisonner parce que je me
refusais à l'emmener avec moi... Je vous en
supplie ,ajouta-t-elle, gardez-la bien... soi
gnez-la.'., Je téléphonerai demain pour
avoir de'ses nouvelles !... mais je ne peux
pas rester davantage, car c'est atroce pour
moi de voir cette pauvre petite ainsi !

— N'ayez pas peur, madame lamarq 'se,
nous ferons l'impossible pour soulager vo
tre chère malade.

Et l'une des infirmières ajouta :

— Ces folles, ça ne sait pas ce que ça dit I

Il në faut pas y faire attention, n turellé-
meijt.

Tandis qu'on emportait Irène inanimée
d ; sa chambre, LoLà remonta dans son-
auto.

Elle était Irctafrlée.
Ce brusqu, incident venait bouleverser

tous ses plaus. Qu'allait-il arriver mainte
nant ? Irène ,méfiante, ne la laisserait plus
s'approcher d'elle et n'étant plus soumise
à l'action du poison, retrouverait peu à
peu toute sa raison.

Sans doute Pedro obtiendrait qu'on la
gardât quelque temps encore, en observa
tion, dans la înaison de santé. "Mais cela
ne pouvait .point durer -longtemps. Il
faudrait bien un jour ou l'autre se résou

dre à laisser sortir Irène de sa prison.-
Et alors ?
La jeune femme libre, tout était à crain

dre d'elle.Si elle ne possédait heureusement
aucune preuve formelle de leur crime, elle
pouvait cependant déchaîner contre eux un
effroyable scandale dont les conséquences
seraient terribles

,
: —Il s'agit d'aviser sans retard,murmura-
t-elle en rentrant à l'hôtel, je vais télépho
ner à Pedro de v.fie me rejoindre. C'est gros
de conséquences ce qui vient de se passer
là !

III. — 2.a fuite?

Irène n'avait pas fermé lés yeux de la
nuit. Elle avait retrouvé son calme et ré
fléchi longuement.

Elle n'avait plus aucun doute, mainte
nant. Lola et Pedro l'avaient enfermée
dans cette maison de folles d-'oû elle ne de
vait plus sortir, et, craignant qu'elle ne re
trouvât la raison, n'avaient point hésité à
chercher à se débarrasser- d'elle par un
crime.

Il était inutile qu'elle élevât 1# voix. Ils.
avaient dû donner leurs instructions. Si
elle se révoltait, si elle dénonçait les misé
rables, on prétendrait qu'elle avait le dé
lire-de là persécution pour augmenter en
core les mesures de rigueur qu'on avait
prises contre elle.

Ce qu'il fallait, c'était s'enfuir de cet
enfer. Mais comment échapper à la sur
veillance de chaque instant dont elle était
entourée ? Il n'y avait qu'up moyen : c'é
tait d'attendre une occasion favorable et
jusque-là, pour endormir l'attention, de
se montrer douce et soumise.

Dehors, il y aurait des oreilles pour l'en
tendre.

Or un jour, brusquement cette occasion
imprévue se présenta, alors qu'elle déses
pérait déjà.

Uh
,
matin, elle était étendue dans le jar

din, sur une chaise-longue. Assise à côté
d'elle, un& infirmière s'occupait de rac
commoda: une de ses blouses.

Soudain, une folle qui s'était échappée
du pavillon arriva derrière elles et,en pous
sant des cris de joie inarticulés, se mit à
leur lancer des cailloux.

La garde-malade se leva vivement, posa
sur le, banc sa blouse et prenant la démente
par le bras, la reconduisit à .sa gardienne
qui la cherchait partout.

Ce fut suffisant pour Irène.
D'un bond; elle fut debout. Elle endossa

rapidement la blouse, puis, d'un pas alerte,
se dirigea vers la grille à travers le jardin.

Un vieux jardinier était occupé à ratis
ser l'allée.

Il leva la tête, vit une infirmière et con
tinua sa besogne.

Irène franchit sans difficulté la porte:
Elle était sauvée !

Alors "elle se mit, à courir de toutes ses
forces',- gagna un petit bois' qu'elle aperce
vait devant elle ; là, elle était certaine que,
si on la poursuivait, on perdrait un instant
sa trace.

Elle s'arrêta quelq.ues minutes, (essoufflée,
et puis reprit &a course de toute la vitesse
dë ses jambes.

Bientôt, elle arriva dans la campagne.
Devant elle, la plaine s'étendait à perte de
vue. Qu lallait-elle faire ? Il était à' craindre
qu'aussitôt sa fuite éventée, le directeur de

l'établissement ,n'eû.t téléphoné son signale
ment de tous les;côtés. Elle ne tarderaitpasà être rattrapée.

Ce fut alors qu'elle remarqua, dans un
champ, un épouvantai!.à oiseaux; Sur deux
branches en croix,on avait disposéun vieux
veston, un pantalon effrangé et une oas-
quette de cycliste, De loin, oela avait vaguement l'apparence d'un homme au tra
vail

Elle comprit aussitôt tout le parti qu'elle
pouvait en tirer;

Elle jeta un coup d'oeil rapide' en tous
sens pour s'assurer que personne ne la
voyait. Puis elle s'en empara et se mit à
courir devant elle, au hasard.

Un petit fourré se trouvait sur son pas
sage, le long de la route ; s'abritant der-
rière lui, elle se débarrassa vivement de sa
blouse et de sa robe, en fit un paquet^ endossa les guenilles qu'elle venait de voler
et, ainsi déguisée, certaine qu'on ne la reconnaîtrait point, continua son chemin enattendant le moment favorable de se débar
rasser de ses propres vêtements.

Bientôt elle arriva près de la Seine.
Les rives, si animées, étaient désertes ce!

jour-là. Pas une seule barque ne les sil
lonnait. Dans le lointain, les petites mai
sons qui les bordaient, jaillissant de?
bosquets de verdure,

,
semblaient dormir au-

dessus des eaux calmes du fleuve que netroublait pas le moindre souffle 'de, vent-
AJprs, s'approcfiant du bord, elle y lança'

son caquet d'un geste preste.
Elle était libre maintenant.
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